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On régla, pour l’avenir,  que  trenle  m em bres du  
grand-conseil, désignés par le sort,  se réduira ient ,  
par  un second t irage,  au  nom bre  de neuf. Ces neuf 
conseillers désignaient quaran te  électeurs  provi­
soires (savoir, les quatre  premiers cinq c h a c u n ,  
cl les cinq de rn ie rs  q u a tre  chacun). On allait  aux 
voix pour  la confirmation des quaran te  électeurs 
dés ignés ,  et su r  les neuf voix il fallait en réun ir  
sepl pour  que  la nomination fut confirmée; on exi­
geait que ces électeurs provisoires fussent âgés de 
p lus de trente  ans.

Ces quaran te  électeurs provisoires se réduisaient,  
pa r  le sort, à douze. De ces douze, le p rem ier  dés i ­
gnait  trois personnes, chacun des autres  en dési­
gnait  deux ;  il en résultait une liste de vingt-cinq 
autres électeurs, dont la confirmation é ta i t  le sujet 
d ’un ballottage dans lequel il fallait ob ten ir  neuf 
voix, pour être maintenu sur  la liste.

Cesvingt-cinq nouveaux électeurs se réduisaient,  
par  le so r t ,  à neuf. Chacun des neuf  proposait cinq 
personnes, d ’où résultait  une nouvelle liste de q u a ­
rante-cinq, où l’on n’était m aintenu q u ’à la p lurali té  
de sept voix sur  les neuf.

Les quarante-c inq  électeurs de ce troisième choix 
se réduisaient à onze par le sort. Les hu it  premiers  
nom maient  chacun quatre  personnes ,  et les trois 
derniers chacun trois. Ces désignations produisaient 
une liste de quaran te  et une personnes, qu i  devaient 
ê tre  les électeurs définitifs. On allait au scrut in ,  
et on excluait celles qui ne réunissaient pas neuf 
suffrages sur  onze.

Cette opération terminée, on soumetta it  au grand- 
conseil la liste des quaran te  et un électeurs pré­
sentés ,  pour procéder au choix du doge;  le g rand-  
conseil délibérait  successivement au  sc ru tin  su r  
chacun d’eux ,  et si que lqu’un  ne réunissait  pas la 
majorité  absolue des suffrages, les onze électeurs 
provisoires étaient obligés d’en désigner un autre .

Ainsi la nomination des quaran te  et un électeurs 
était le résultat  de cinq tirages au sort  entremêlés 
de cinq scrutins. Immédiatement après leur nomi­
nation, ils passaient dans une salle, où ils dem eu­
raient enfermés jusqu’à ce q u ’ils eussent fait l’élec­
tion du doge. Là, on les t ra i ta i t  splendidement,  aux 
frais de la république, on leur accordait  tout  ce 
qu 'i ls  demandaient,  et on donnait  également à tous 
ce que  chacun avait demandé. Mais toute c o m m u ­
nication au-dehors  leur était in terdite .

Les électeurs assemblés commençaient par  se 
choisir trois présidents q u ’on désignait sous le 
nom de priori. Ils dem andaien t  ensuite  deux secré­
taires, qui devaient rester enfermés avec eux. L’as­
semblée ainsi constituée, ils étaient appelés, par  
rang d’âge, devant le b u reau  des priori ; là, chacun 
écrivait de sa main sur  un billet le nom de celui

q u ’il désignait pour doge, et je ta i t  le billet dans 
une  urne.  Deux conditions seulement é ta ient exi­
gées des candidats,  d ’être  m em bres  du g rand-con-  
seil, et âgés de plus de trente ans.

Après avoir compté les billets, l’un des secrétaires 
en l irait un et lisait le nom qui y était  p o r t é ;  alors 
chacun  des électeurs pouvait  énoncer l ibrem ent les 
reproches qu ’il croyait devoir faire au  sujet pro­
posé.

Si le nom sorti de l’urne était  celui de l ’un des 
électeurs, il était obligé de passer dans un  cabinet 
séparé, p o u r  laisser une entière liberté aux  accu­
sations. Après q u ’on avait développé hors de sa 
présence tous les griefs énoncés contre lui, il était  
r a p p e lé ;  le président lui en faisait pa r t ,  et on en­
tendait  ce q u ’il avait à dire  p o u r  sa just ification.

Cette information sur  tous les noms contenus 
dans l’urne é tan t  term inée ,  on balloftait successi­
vement les noms de tous les candidats ,  au moyen 
de deux urnes,  dont l’une é ta i t  pour les suffrages 
affirmatifs,  l ’au tre  pour  les boules d’exclusion; et 
aussitôt que l’un  des noms avait obtenu vingt-cinq 
suffrages, l’élection était consommée.

Tel était ce mode d’élection, q u i  a été jugé  fort 
diversement. Les uns y ont trouvé un chef-d’œuvre 
de sagacité et de p ru d en ce ;  d ’autres n’y ont vu 
q u ’une complication de formes, dont il é tait  impos­
sible de prévoir et de d ir ige r  le résu lta t  selon les 
besoins de la république.  Tous sont demeurés d ’ac­
cord que des procédés si méthodiques,  si lents ne 
pouvaient convenir q u ’à un  peuple  grave et fidèle 
à scs usages.

En dernière analyse, il s’agissait de chois ir  q u a ­
ran te  et un électeurs sur  les q u a tre  cent soixante-dix 
citoyens qui composaient le grand-conseil.  Le sort 
désignait  d’abord  neuf  personnes, mais c’était là 
toute  la part  q u ’on laissait à l’aveugle hasard .  Le 
choix raisonné de ces neuf personnes formait  une 
liste de qu a ran te .  Celles-ci avaient déjà une p ré ­
somption en leur faveur. Le tirage les réduisait  à 
douze ;  mais cela n’empêchait pas que les douze ne 
fussent le résu lta t  d’un choix. Une seconde opéra ­
tion de ces douze produisait  une liste de neuf  autres 
électeurs, qui devaient aussi avoir  des droits  à la 
confiance, pu isqu’ils avaient été  élus.  Ces neuf  en 
élisaient onze, et enfin l’opération des onze se ré ­
duisait  à former la liste des électeurs définitifs pro­
posés au grand-conseil.  Tout le résu lta t  de ce sys­
tème était donc de mettre  obstacle à la br igue,  en 
ne permettant  pas de deviner qui serait chargé de 
faire la liste de proposition ; mais celte liste une fois 
faite, l’intrigue reprenait  tous scs droits . Dans la 
suite,  on p r i t  le plus sur  moyen de n’avoir pas à se 
plaindre d un mauvais choix; ce fut de rendre  la 
place de doge moins im portan te .


